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ARISTOMENE,
TRAGEDIE.

^4* W» H» &ï* «î- •£«* É^J-1«-*« É*} «^

A C TE PREMIER.

SCENE PREMIÈRE.
CLEONIS, ARSIRE.

ARSIRE.
Oi, le Chef du Sénat » l'ami d^Arifloméne,

Sans lui , tu veux changer le deftin de
Mcfscne 1

Sans confulter le bras qui vient de Taf-

franchir

,

Sous le joug qu'il brifoir, Mefsènc veut flccliir ;

Et joint, en le livrant à rennenni qui brave,

La honte d'être ingrate à celle d'être elclavc !

Sparte , dont ce Héros abaiffa la fierté ,

Va-t-elle de Ion lang voir' fipner ce Traite ?

Quoi , tandis que pour nous la prudence rapide



s ARISTOMENE,
Fait foulever Argos , Sicionne , l*Elide ;

Tandis que l'Eurotas , fur fes bords étonnes

Voit encor nos Tyrans par la crainte enchaînés ;

Qu'une puiflante armée , au pied de nos murailles
j^

N'attend que le fignal pour voler aux Batailles

,

Qu'en nos Ports , qu'en nos Champs l'abondance

renaît >

Ce peuple épouvanté ....

CLEONNIS.
Ce peuple fe connoît.

Il fènt enfin le poids de fon indépendance

,

Et la crainte aujourd'hui lui tient lieu de prudence.

ARSIRE.
Peuple inégal & vain , qui peut te définir ?

Quoi 1 Pour fa liberté je l'aurai vu s'ynir

,

Et fécouant le joug , du fein de la poufliére

,

A la voix de l'honneur , lever fa tête akiére ;

J'aurai vu l'Artifan en Guerrier transformé ,

L'époux, par fon époufe au combat animé ,

Et du fer , inilrument d'une obfcure induftri©,

Se faire une défenfe utile à la Patrie ;

Enfin d'un peuple efclave & né dans le repos ,

Un Héros aura fait un peuple de Héros ;

Et tout-à-coup ce peuple infenfible à la gloire ,

Oferoit renoncer 1— Non ; je ne puis le croire.

Si loin d'Ariflomène il paroît abatu

,

Son retour lui rendra fa première vertu.

Mais nous , dont il attend l'exemple du courage

,

Ell-ce à nous de plier fon ame à l'efclavage ?

CLEONNIS.
Et fçais-tu quels malheurs fuivent la liberté.

Si l'accord , l'union , fruits de l'égalité

,

CelTènt de concourir à ce jufte équilibre.

Par qui , fous un Sénat , Ibbfifle un peuple libre ?

Sans doute il eft des coeurs qui vertuçux par choix ,

Sçavent



TRAGEDIE. 9
Sçivcnt fc tenir lieu de Maitrcs <Sc de loix :

Mus il en cfl: aulfi qui nés pour être cfclaves,

One fans cclFe bcfoin du joug & des entraves :

Il en c(l qui des loix méconnoilfent le frein ,

S'ils ne font accables fouuin fccptre d'airain.

De Mefsènc aujourdMiui tel efl le caraclérc.

Ariflomcne hrife un joug fi falutaire ,

Et contre mille écueils il va nous entraîner ;

Si nous ne le forçons à nous abandonner.

A R S 1 R E.

Quoi 1 l'Etat déchiré n'ofe fermer fi playe !

Au fortir de fes fers , la liberté l'ctTraye 1

Rappcllez-vous ces temps , l'opprobre de noj murs ,

Qîi Mefsène rampoit fous des hommes obfcurs:

Ces temps , où l'intérêt , l'orgueil & l'indolence

ïnfultoient à nos maux du fein de l'opulence.

Rappeliez ces décrets
,
qui n'ont à nos remparts

I^aiflé
,
pour défenfeurs

,
que de trifles vieillards ;

Tandis que loin de nous la jeuneOTc cntrainée ,

Pour des Maîtres ingrats à périr deflinée.

Alloit verfer fans gloire un lang , vil à leurs ycux'

,

Un fang , le feul cfpoir que nous laifloient les Dieu):.

Mais fuflicz-vous en paix lous ces Maîtres injulles y

Préférez-vous aux loix de vos Ayeux augufles.

Ces loix , mélange informe , où la férocité

Des moeurs de la nature aigrit l'aménité .*

Qu'à Licurgue dida cette Hcrté fauvagc

Qui fubjuguc le foible & révolte le fage?

La crainte vous abbat .' Que feroient les revers ?

Vous méritez bien peu que l'on brile vos fers.

G L E O N N I S.

Que l'on brifc nos fers / Crédules que nous femmes î

A R SI RE.
Quoi !

B



to ARISTOMENE.,
CLEONNIS.

L'intérêt , Arfire , a bien fait de grands hommes.
Et tel , de fa patrie , efl devenu l'appui

Qui ne fit rien pour elle , & qui fit tout pour lui.

ARSIRE.
Je n'avois imputé tes deffeins qu'à la crainte ;

Mais enfin avec moi tu dépouilles la feinte.

D'un zèle généreux voilà quel eft le prix ;

Voilà par quels foupçons on aigrit les efprits.

CLEONNIS.
Tu dois me condamner. La lente expérience

Peut feule dans ton cœur porter la défiance ;

Mai5 moi , qu'à tout prévoir les ans ont trop inftruit
,

Je perce ces dehors dont l'éclat te féduit.

Je cohnois les humains , & fuis bien loin de croire

Que cet Audacieux , Vainqueur , chargé de gloire j

Voulût être l'égal de ceux qu'il aifranchit.

Moins aveugle que toi , le peuple réfléchit.

Il voit que ce Guerrier a fubjugué l'Armée
,

Que fon crédit s'élève avec fa Renommée ,

Qu'il n'abat nos Tyrans que pour nous maîtrifer.

Et qu'il change nos fers au lieu de les brifer.

Que Sparte ule fur nous des droits de la victoire.

Dans les fers du Vainqueur l'on conferve fa gloire ;

Mais il efl trop honteux de fervir fon égal.

Toi furtout , autrefois fon généreux rival

,

Toi ,
que Mefsène eût vu , fans ks rufcs obliques >

Soutenir feul le poids des affaires publiques ;

C'efl'peu que ta valeur trop facile à céder ,

Ait fervi fous un Chef, qu'elle eût dû commander ;

Pour combler nos malheurs , fon orgueuil & ta
"'

" honte

,

'
'

Tu lui livre l'Etat ! Tu confens qu'il nous dompte !

Eft-ce ainfi qu'un Héros fe venge d'un affront t.
'

Quel triomphe pour lui , de voir que fur fon front



TRAGEDIE. ti

Son rival , inflrumcnt de la grandeur fuprcmc

,

D'une ièrvile main place le diadème /

A R S I K E.

Te ferois-tu flatte de me féduire ?

C L h O N N 1 S.

Non,

Je veux te détromper.

ARSIRE.
Porte ailleurs ton poilon,

Si je fus Ton rival ,
je méritois de Pétre,

Et cette ambition n'anonçoit point un traître.

Je vois , à tes conlL-ils , pourquoi je tus admis.

Tu crûs que deux rivaux ne pouvoient être amis.

Connois-n<jus Pun & l'autre , &; renonce à l'envie

De noircir à mes yeux une li belle vie.

JSos coeurs ,
qu'cnvain ta haine afpire à divifer ,

Sont faits pour s'ellimcr & pour la mcprifer.

De Vangeur de l'Etat il demanda le titre :

Je le lui dilputois ; le peuple en fut l'arbitre.

Sur fes vrais intérêts le peuple ell éclairé;

Et je vis , fans aigreur , mon rival préféré.

Non
,
que d'un rang li beau je me fente peu digne.

Mon bras
,
qu'eût loûtcnu cette faveur inligne

,

Pour fervir à l'Ktat de rempart & d'appui ,

Sans doute eût tout oie ; mais eût moins fait queluL
C L h O N N 1 S.

l^.t c'eft de fes exploits que naillentmes àllarmcs.

L'intérêt de l'Etat lui lit prendre les armes
,

Je le veux ; mais après l'éclat qu'elles ont eu

,

Pour relier notre égal il a trop de vertu.

Un homme tel que lui parvient , malgré lui-même ^

Par la faveur du peuple , a la grandeur fupiéme;

On lui porte ; & bientôt , il va lans le vt>uloir ,

Accabler lés égaux du poids de Ion pouvoir.



12 ARISTOMENE,
A R S 1 R E.

Ce pouvoir le rendroit l^appui de fes femblables.

CVft un dépôt facré dans des mains équitables.

Mais tu crains tout de lui
,
jufques à fes bienfaits.

Triomphe , ingrat : tes vœux vont être fatisfaits

S'il fçait fouler aux pieds l'envie & l'impollure ^

Il fent l'humanité , l'amour & la nature.

Sa famille , livrée aux mains des ennemis ,

Condamnée à la mort , s'il n'efl bientôt fournis -

Ne va que trop glacer le zèle qui l'enflame.

C L E O N N I S.

Et s'il laiiTe immoler ôc fon fils & fa femme >

Sur mes foupçons encor me condamncras-tu ?

Et cet arrêt cruel. . .

.

ARSIRE.
Prouveroit fa vertii

La fource en feroit pure en une ame fi belle.

Tout ce qu'elle produit doit être digne d'elle ;

Et ce qu'en tes pareils on nomme cruauté ,

Ne pourroit être en lui que générofité.

On vient C'efl lui. Le peuple autour de lui

s'aifemble.

Traître , vois ce Héros , baiffe les yeux 6c tremble.

SCENE II.

ARISTOMENE. DRACON. XANTIPE. CLEONNIS.
ARSIRE. TROUPE DE CITOYENS. GARDES.
L'OFFICIER.

ARISTOMENE.
QU'il m'efl doux , mes amis , d'entendre à moiï

retour

Eclacer de ce Peuple «S; la )oye & l'amour j



TRAGEDIE. ij
De revoir cette Ville , à nt)s tyrans fatale ,

Leur cldave autrefois , aujourd'hui leur rivale ;

Ce temple de nos loix ôc de la liberté ,

Erigé par nos mains , & de fang cimenté.

Ou des débris du Trône & de la Tyrannie

D'un Peuple indépendant s'élève le Génie/

Oui , ce reuple vangé des maux qu'il a foufferts y

Aux mains qui l'enchaînoient
,
peut préparer des ferl

Pour nous aflocier la Grèce mutinée

,

J'ai paflé du Stimphale aux rives du Pcnée.

Que n'avez-vous pu voir le refpeft & l'ardeur

Que tout relTent au nom de votre Ambafliduurî

Animé
,
prévenu par l'eltime publique ,

Gloire , rivalité
,
juftice , politique ,

J'ai tout mis en ulagc , & tout hcureurcment-

Qui Içait intereffer
,
perfuadc aifémcnt.

Nosvoilins elTrayés demandent qu'on fe ligue.

Qu'à ce péril commun l'on oppofe une digue.

Et iur notre repos fondant leur fureté ,

Penlcnt , en nous fauvant , fauver leur liberté.

Tyrans ! vous tomberez. Nous n'avons plus de Maître,

Mes Amis. Dans les fers li le lort nous fit naitre ,'

La marque en eft flateufe à qui les a rompus.

Il ell beau de devoir fa gloire à fcs vertus. . .

,

Mais quel abattement .' quel filcnce farouche î

C L E G N N I S.

Ami , n*y penfons plus. La liberté nous t(juchc ;

Mais d'un prix trop cruel nous pairions fes bicofaits.

11 faut céder au tems , & demander U Pai.<.

ARISTOMENE.
La Paix .' la Paix , grands Dieux , avec la fervitude/

Du fuccèi autrefois la longue incertitude

Put fans doute allarmer vos el'prirs chancelants.

Au bord d'un précipice on marche à p.is tremblants ;

Mais le p«ril lini , votre crain:j redouble I



14 ARISTOMENE
S'"efl-il en mon ablence , élevé quelque trouble ?

Sans s'impofer pour nous des fubfîdes nouveaux ,

Que TEtat goûte en paix les fruits de nos travauî^.

Son aveu me fuffit. J'ai pour moi mon Armée ,

Endurcie aux befoins , à vaincre accoutumée ,

Qui partout , fur mes pas intrépide à courir ,

Souffrira fans murmure en me voyant fouffrir.

Notre exemple fufïît au foldat qui nous aime ;

Et l*on efl fur de lui , quand on Tell de foi-même;

Qui peut donc divifer de zélés Citoyens ?

Efl-ce un vil intérêt ? Je vous livre mes biens.

Efl-ce la haine ? Il faut que toute aigreur finiiTe ,

Quand le bien de l'Etat demande qu'on s'uniiTe.

Eft-ce l'envie enfin ? Si quelqu'un parmi vous

,

Du pouvoir qu'on me laifle , en fecret efl jaloux î

Donnez-lui votre voix, je fuis prêt d'y foufcrire ,

Et le rang de foldat , efl le feul où j'afpire.

Abbatfe nos tyrans prêts à nous opprimer :

Voilà la feule ardeur qui doit nous animer.

Ceux que pour la Patrie un zélé pur enflâme

,

Dans les malheurs publics , ne font qu'une feule ame;

X A N T I P E.

La vertu fait fouvent des jaloux , des ingrats.

ARISTOMENE.
Pourfuivie , enviée , a-t'cUe moins d'appas ï

Je vous entends j ce peuple efl injufle & volage ;

Ces vices font le fruit d'un honteux efclavagc.

Que peuvent des captifs fous le joug abbatus ?

La liberté , Xantipe , eft mère des vertus.

Elle élevé les cœurs , elle fait les grands hommes.
De l'aveugle intérêt efclaves que nous fommes ,

Et trop peu vertueux pour être tous égaux.

Pour nous , l'indépendance efl le plus grand des maux:;

Mais s'il faut obéir à des loix , à des maîtres ;

Il faut , ou les tenir du choix de nos ancêtres ^



TRAGEDIE. ,j
Ou n pouf en changer ils nous lailfcnt leurs droirs

,

Nous-mêmes nous choilir nos maîtres <5c nos Loix.

Dans un chef, quel qu'il loic , refpedcr Ion ouvrage :

C'ell libre dépendance, ôc non pas elclavagc.

Mais ramper malgré loi Ibus le joug des vainqueurs :

Voilà la lervitudc : elle avilit les cœurs.

A R S 1 R E.

N'accufons point le Peuple : à manier facile ,

Entre les mains des Grands c'efl; une tbible argile.

Pour qui court à la gloire , il e(l un autre écueil.

Connois-tu tes rivaux & leur jaloux orgueil ?

ARISTOMENE.
Un courage éprouvé craint peu qu'on le traverfe.

C'ell contre ces écueils que la force s'exerce.

Braver pour fon pays l'mfortunc & la more :

D'un bon Républiquain c'ell le vulguairc effort.

Souffrir l'ingratitude , & mcprifer l'envie ,

Immoler , s'il le faut, fa gloire avec fa vie ,

Faire tout pour l'Etat , fins retour , ians efpoir :

C'efl l'effort des grands cœurs , & c'efl notre devoir.

Laiff["ons frémir l'envie , 6c foyons magnanimes.

Le chemin de la gloire efl entouré d'abimcs ;

Mais tout rude qu'il efl , il ell ouvert pour nous.

De l'éclat qui la luit , fi vous êtes jaloux
,

Vous allez le puifer dans la fource immortelle :

C'efl la Poflérité. Nous travaillons pour elle.

Contemplez l'avenir , voyez nos noms fameux
Par la gloire portés chez nos derniers neveux.

Vous vtiycz ce Sénat ? Là feront nos images.

Les peuples à genoux leur rendront des omagcs;
Dans ces marbres muets ils nous adoreront

,

Et liront leur dovoir gravé fur norrc front.

G L E O N N 1 S.

En vain par des détours tes amis te dilpofert

A céder au revers que les Dieux nous oppofent.



i^ ARISTOMÉNE
Du fang Si. de l'amour , tu reconnois la loi ?

ARISTOMENE.
Quel Pere , quel Epoux efl plus tendre que moi l

C L E O N N I S.

De Pun des Sénateurs , à nos yeux dérobée ,

Aux mains des ennemis , la famille efl tombée.

Si noiis leur réfiftons , tout fon fang va couler.

Penies-ru qu'il confente à la voir immoler ?

ARISTOMENE.
Le fàcrifice efl grand. Comme vous

,
j'en foupire.

C'efl un de\'oir cruel qu'on ne fçauroit prefcrire.

De qui peut s'y réfoudre on fent trop les combats

,

Pour oler condamner qui ne s'y rélbut pas.

Ce qu'il en coûte à l'un fert à l'autre d'excufe.

Avec gloire on s'y rend , fans honte on s'y refufê.

Que je plains cet Epoux , ce Pere citoyen ,

Qui du bonheur Public ne peut faire le fien î

Va-t'il trahir l'Etat , ou perdre ce qu'il aime ?

Quel eil-il ?

CLEONNIS, lui donnant un billet.

Lis.

ARISTOMENE.
Quels traits !... Mon Epoufe l . .

.

CLEONNIS.
Elle-même.

ARISTOMENE.
Et mon fils avec elle /

CLEONNIS.
Au bruit de ton retour

,

Ils voîoient dans tes bras conduits par leur amour :

Des foldats les ont pris. La joye efl imprudente.

ARISTOMENE.
Jlîit.

Si vous ne vous rendez , à nos jours on attente. 4^

Après quelque repos. f^
Que
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Q^Lie bénits foicnt les Dieux qui n*dccablent que moi .'

Mc(sène , tout mon fang doit donc couler pour toi l

Qu*il coule , & de nos maux que la Iburce tarilTc.

J'aurai été jaloux d'un li beau lacrifice.

Fuifqu'il fauve l'Ktat, il eft digne de nous.

O ma Patrie ! cntin , j'aur.ii tout fait pour vous.

Amis , vous frémincz. Epargnez-moi vos plaintes.

Mon époufe & mon fils rougiroient de vos craintes.

Si Sparte à fa fureur ofc les immoler ;

En tombant fous fes coups , ils la feront trembler.

Allez dans tous les cœurs ranimer Pcfpérance.

Leur fort dépend de moi : qu'ils foient en affurancc :

Et puilquc leur repos peut cncor s'acheter

,

Oubliez avec moi ce qu'il doit m'en coûter.

SCENE III.

CLEONNIS. DRAGON.

G L E O N N I S.

AGcs traits , connois-tu ce Iléros , qu'on re-

nomme f

DRAGON.
Je ne découvre en lui qu'un monflre, ou qu'un grand

homme.

Mais crois-tu qu*il immole & le fang tSc l'artiour

Aux lieux , où le hazard permit qu'il vît le jour ?

CLEONNIS.
J'admire en fa faveur tes aveuglcjif lcrupulc5.

Quoi I par tout des elprits timides ou crédules.

Gagnes par artifice , ou par crainte foumis 1

Sur^j^i dois-jc compter .f*

c



iS ARISTOMENE,
DRAGON.

Sur moi , fur mes amîs.

Que foïj zèle a. TEtat immole ce qu'il aime ,

Où que fa cruauté fafle tout pour lui-même j

Tu ne m'en vois pas moins jaloux & furieux.

Ses l'uccès infultants ont trop blefle mes yeux.

Généreux , ou cruel, mon orgueil le detefle.

Soit crime , foit vertu , tout en lui m'ell funefle.

Plus il fe montre grand
, plus il devient fufped j

Et je le punirois d'arracher mon refpeft.

ÇLEONNIS.
Je reconnois enfin ce coeur fier & terrible.

De fon autorité défenfeur inflexible
,

Et puifque dans (a haine il demeure affermi ,

Je conferve Tefpoir de perdre un ennemi.

Qu'il foit ambicieux , ou qu'il foit magnanime ,

Lia vertu qui nous nuit doit tenir lieu de crime.
"

Et qu'importe en eifet qu'on relevé l'Etat

,

Si le bras qui l'appuyé , à l'inflant nous abbat f

Mefsène , avec tes fers , notre autorité tombe.

Elle ell la même encor , fi ton vengeur fuccombe.

Duffent donc tes remparts difparoître avec lui ;

Kous allons , par tes mains , renverfer ton appui.

As-tu lu dans les cœurs de ce peuple indocile ?

DRAGON.
Il a vu fon Vangeur & paroît plus tranquille ;

Mais je vois ces retours fans me décourager ,

Et le moindre revers fufilt pour tout changer.

Attendons tout d'un peuple imprudent & timide ;

A tous fes mouvemens l'inconflance prélide.

G L E O N N I S.

Connois ce Peuple , Ami. Plus le péril efl grand

,

Et plus à fes foutiens fa foibléffe fe prend.

J'ai vu de fon humeur les épreuves diverfes.

Aveugle en fes iuccès , ferme dans les traverfes • .



TRAGEDIE. r^

Quelquefois il s'cll pUint ; nuis jamais djmcnii.

Le IVuplc loûticiic mal un injullc parti :

Le crime , à Tes côtes, fait marcher les allarmes.

Mais lorlquc l*cquité lui fait prendre les armes»

Qu'il défl-nd les foyers, la vie (5c Ion repos,

Ce n*efl; plus qu'un grand corps , compofé de Héros.

Les périls même alors le rendent plus terrible.

On diroit que partout une main invilible

Guide, anime, retient fes mouvemens fubits,

Et qu'un jour tout nouveau luit pour tous les efprits.

Aux allauts du dehors ils ne font point en prile ;

Mais troubles au-dedans, un foulMcles divife.

Allumons l'incendie au fcin de ces Etats ,

Failbnsdes mécontens , des jaloux , des ingrats ,

Vcrfons dans tous les coeurs les poifons de la haine ,

A nous abandonner forçons Arillomène.

Si contre l'injufticc il peut le ré\'oker j

Il cfl perdu. Voilà quels coups il faut porter.

Tu connois le Sénat ; tu vois ovi nous en fommcs.

Il cfl: de gens de biens ; mais ce font cous des

hommes.

Le plus jullc du moins ed facile a tromper :

Et la vi^i^imc enlin ne peut nous cchaper.

DRAGON.
Tu fçais qu'on nous loupçonnc autant qu'on le rcf-

pec\c.

On connoîc la vertu.

G L E O N N I S.

Nous la rendrons fufpeclc.

Sa gcnérofitc m'en fournit le moyen.

L'homme a ces droits en nous avant le Citoyen •

Et l'eflort inoui qu'il fait pour la Patrie
,

Tout généreux qu'il eft , tient de la barbarie.

Peu de coeur ont en eux de quoi le concevoir^

Doutant d'une vertu qu'ils ne peuvent avoir

,

G ij
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Dans un crime fecrec ils en cherchent la caufe ,

Avides à iailir le premier qu'on fuppofc.

C'efl à l'ambition qu'il nous faut imputer

Ce cruel dévoûment qui va les révolter.

Arfire efl contre nous : il a lu dans mon ame ;

Mais de ma politique il n'a point vu la trame.

Soyons de nos complots les mobiles fecrets

,

Et ne confions rien qu'à des amis difcrets.

Surtout , fondons les cœurs. Quand on fçait les con-»

nojtre

,

Avec quelque artifice on en eft bientôt maître.

Ceux-mêmes , qu'à fon fort la vertu fçut lier j

Par le nombre entraînés , vont bientôt l'oublier/

L'amitié fe rebute , & le malheur la glace.

La haiiie eft inplacable^Ôc jamais ne fe lafte.-

Fin du premier AHsi
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ACTE 1 1-

SCENE PREMIERE.

ARISTOMENE. CLEONNIS.

ARISTOMENE.

Viens. Mon cœur pénétré des plus vives at-

teintes ,

Dans le cœur d'un ami veut épancher fes plaintes.

Pour mes Concitoyens tu vois ce que je fais.

De nos malheurs communs j*ai pris fur moi le faijc
;

Ils m'ont vu , d'une main,chaflcr la tyramxic ,

De l'autre , ramener la liberté bannie
;

Couvrir du Bouclier nos Remparts raffermis ,

Et du glaive vangcur frapper nos ennemis.

Ce n'ctoit rien cncor : 6c l'orgueillcufe Sparte

Menace , en reculant , le Vainqueur qui l'ccarte.

Des combats renaillant pouvoient nous épuifer :

Sparte , même en tombant
,
pouvoit nous écraler.

J'oppolè nos voifms au fort de la tempête ;

J'arrive, impatient de marcher à leur tête;

Tu vois quel coup terrible ébranle mes delfeins.

Ma famille cfl livrée au fer des Alfalhns.

J'en frémis. Cependant dans mon ame attendrie y

Et le fang & l'amour cèdent à la Patrie,

Non qu'un devoir barbare ait pu les étouffer.

Si de leurs mouvemcus tu me vois triompher ;



21 ARISTOMËNE,
D'autant plus violents ,

que je femble plus ferme ;

Ils brifent en fecret le cœur qui les renferme.

Mais enfin je l'ai dû. G'eft afîez.

CLEONNIS.
O vertu i

à Ar'tjloméne.

Il n'appartient qu'à toi d'être ainfi combattu.

Mais quelle injufte loi t'ordonne un Paricide ?

ARISTOMËNE.
Le falut de l'Etat.

CLEONNIS.
Du zèle qui te guide i

Mefsène exige-t-elle f

ARISTOMËNE.
Elle n'exige rien ;

Mais le péril la prefTe , 5c mon fang eil fon bien.

CLEONNIS.
Attends ,

pour l'expofer
, que l'Etat le demande;

ARISTOMËNE.
Et ne fuffit-îl pas que fon fort en dépende ^

Faut-il qu'on me condamne à faire mon devoir f

A nos amis tremblants j'allois rendre l'efpoir
,

J'apprens ( Quel coup de foudre à mon arae

étonnée 1 )
Que contre moi l'envie en fecret déchaînée ,

Au milieu du Sénat , travaille à m'accabler.

Si je dois trembler feul , je ceffe de trembler.

Sans Garde , fans défenfe , & facile à furprendre ,

Mon fang efl au premier qui voudra le répandre.

Mon unique regret , c'efl quainii répandu
,

Pour l'Etat qu'il fervit , ce fang fera perdu ;

Qu'il devient le fignal de votre fervitude ,

Et l'affreux monument de votre ingratitude

,

Et que pour vous ailleurs plus digne de couler ,

\\ fouille votre gloire , au lieu de la fceller.-
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Mais qui me fait haïr ? une gloire fragile

,

Q.UC je n'aime
,
qu'autant qu'elle nous e(l utile ?

Un rang, cju'au plus jaloux je conlens à céder ,

Prêt à fervir fous lui , s'il m'ofe commander ?

Toi donc qui me connois > toi, que je crois finccrc ,

De quoi peut-on fe plaindre ? cclaircis ce myllére.

J'ai crû voir un ami dans chaque citoyen.

Je ne vis que pour eux ; leur bonheur fait le mien.

Ccux-mcmcs dont fur moi la haine ie déployé

11 n'cfl , pour les fléchir , moyen que je n'employé.

Quels font mes ennemis ? Tu peux me les nommer ;

Je ne les connoitrai que pour m'en faire aimer.

C L E O N N I S.

Que pour t'en faire aimer/ Défume-t-on l'envie ?

C'ell elle qui répand fes poifons fur ta vie.

Mais lailTe à ta vertu le foin d'en triompher.

Inflruit de ces complots , on peut les étouffer.

Dracon en efl le Chef Violent , implacable
,

S'il étoit plus prudent , il feroit redoutable.

Le rcfte e(l lans crédir, fans vertu, fans talent.

Arfire entre eux «Se nous me fcmble cliancelant.

ARISTOMENE.
Arfire 1

CLEONNIS.
Que ne peut l'ambition trompée

Pour flétrir une gloire , à fes vœux échapée !

On t'admire : on l'oublie. 11 lé vit ton égal.

Pardonne , dans l'ami je crus voir le rival.

Je voulus l'éprouver. Ma timide prudence

A par mille détours tenté Ion innocence ;

Mais je n'ai pu le voir un inllant ébranlé ,

Et tu n'as point d'ami plus tendre de plus zélé.

A Ion âge, on croit cour : l'apparence décide.

Il ne voit plus en moi qu'un ingrat, qu'un perfide.

Il ne m'a pas donné le temps de l'appailér

Jl vijnt. Adieu. Frcns luiii de le dciabulcr.
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SCENE IL

ARSIRE. ARISTOMENE.

A R S I R E.

X-/E Traître n'ofe ici foutenir mon approche.

Mais a-t*il foucenu fon crime & ton reproche ?

S'efl-iljuflifiéf

ARISTOMENE.
Tu m-*en vois interdit .•

La vérité fe peint dans tout ce qu'il m'a dit.

ARSIRE.
Je m'en doutois. Sa bouche eil pleine d'artifice.

ARISTOMENE.
Tu le crois : cependant il t'a rendu juflice.

ARSIRE.
C'efl un piège nouveau pour ta crédulité.

En lui tout ell trompeur jufqu'à la vérité.

11 te trahit , te dis-je.

ARISTOMENE.
11 t'éprouvoit toi-même ,•

Et d'accord avec lui , mon cœur me dit qu'il m'aime.

ARSIRE.
Dans l'ame des Héros , quelle fatalité

Mêle à tant de grandeur tant de fimplicité ?

Non , tu ne feras point le jouer d'un Perfide.

ARISTOMENE.
Le crédit des médians peut-il être folide ?

L'un à l'autre fufpeds , peuvent-ils être unis ?

Je ne fçai foupçonner , ni craindre Cléonnis.

Mais

I
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Mais s'il peut s*avilir par de tels arcificcs ,

Tout va le méprilcr jufques à fcs complices .*

Et plus j'aurai doute qu'il veuille me traiiir,

Plus , en me trahifl'anc , il Te feroit haïr.

SCENE III.

L' OFFICIER. ARISTOMENE.
A R S I R E.

L'O F F I C I E R.

u,N Envoyé de Sparte attend qu'on l'introdui fc ,

Seigneur. Peut-il entrer f

ARISTOME NE.
Qu'il paroiflc.

SCENE IV.

ARISTOMENE ARSIRE.
A R S I R E.

o Surprile /

G doux prefTcntiment qui fufpend mes douleurs /

Dieux puiiïiints / Rendrez-vous la famille à nos pleurs?

L'elpcrancc renaît dans mon ame craincive.

Pour traiter avec toi , ce Sparriatc arrive j

Arillomène. Entîn la paix nous tend les bras.

A la néceintc ne rc relu le pas.

Et /î de cette paix la loi trop rigoureufe

OlTenibic de ton caur la iicrté ibrupulculc ;
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Penfe qu'il efl des tems où tout doit fe plier.

Et de grands intérêts qu'il faut concilier.

SCENE V.

EURIBATE. ARISTOMENE.
A R S I R E.

ARISTOMENE.

_CLUribate , efl-ce vous ? Un Miniftre fi fàge ,

P*une facile paix efl pour nous le préfage.
'

• EURIBATE.
Kon , Seigneur , avec vous je ne viens point traiter.

Sparte connoît fes droits , & fçait fe refpeder.

Aux rebelles fournis elle peut faire grâce ;

Nais ....

ARISTOMENE,
N'employez ici ni hauteur ni menace 9

Nous fumes vos fujets ; nous ne le fommes plus :.

Et cet orgueil forcé convient mal aux vaincus.

EURIBATE.
Sparte qui vous connoît , pour défarmer vos haines ,

Sçait qu'il faut des combats , non des menaces vaines.

Je viens vous infpirer le refpecl , non l'effroi

,

Et vous donner l'exemple , au défaut de la Loi.

ARISTOMENE.
L'exemple des vertus efl une Loi fuprême

Que Melsène reçoit
,
qu'elle donne elle-même.

Pour l'exemple du crime , elle ne le fuit pas.

Nous ne verlbns du fang qu'au milieu des combats.

Sparte peut immoler ma famille à fa haine ;
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îtïais n l'un de vos Kois tombe aux mains de Mefsènc;

il aura parmi nous , quels que (oient nos projets ;

Tout ce qu'on trouve à Sparte , excepté des Sujets.

E U R 1 B A T E.

Je crois dans ce difcours entrevoir quelques plaintes :

Mais voici des témoins qui calmeront vos craintes.

SCENE VI.

LEONIDE. LEUXIS. EURIBATE. ARISTOMENE,
ARSIRE.

ARISTOMENE , cmbraffe Léonide & Leux'ts.

T
J E retrouve avec vous l'elpoir & le repos.

à Euribate.

Euribate , vos Rois font la guerre en Héros.

Ils pouvoicnt retenir de 11 précieux gages.

J^rilonnicrs dans vos murs , ils leur Icrvoient d*otages.

Et je vois , à ce trait de générofité ,

Que mon lan^j en leurs mains étoit «n fureté >

Et que fi ma l'amille a reçu quelque infulre
\

C'ell d'une foule obfcure 6c d'un peuple en tumulte.

EURIBATE.
Une infulte .' A vos yeux qui nous a donc noircis ?

Le peuple cil innocent. Léonide , Leuxis. . . .

ARISTOMENE.
Quel filenccl ... O foupcon/ O doute épouranrable/

EURIBATE.
Ecoutez-moi , de grâce , & foycz équitible.

Aux portes de nos murs ils fe lont prelcntés ;

Jls y font introduit? , & partout relpedés.

Dij
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Léonide ^ à nos Rois , demande qu'on l'amène ^

„ Vous voyez devant vous le fils d'Arillomène ,

Pf Vous Voyez Ton époufei ils font entre vos mains

,

fy Dit-elle, Son bonheur dépend de nos deilins.

,> Nos périls peuvent feuls rompre fon entreprife.

„ Menacez-nous , qu'il tremble , & Mefsène eft fou-

„ mife.

Kos Rois, à ce difcours , étonnés & confus.

Ont répondu foudain par un noble refus.

Et moi ,
jufqu'en ces murs chargé de les conduire

,

De leur crime ....

LEONIDE.
Arrêtez. Vous avez; dû l'inflruire ;

Et je vous ai permis un rapport ingénu.

Mais le fonds de nos cœurs ne vous efl pas connu.

Et foit notre conduite injufte ou légitime ,

Il ne vous convient pas d'ofcr la nommer crime.

ARISTOMENE.
Euribate , il fuffit. Me voilà détrompé.

Malgré l'étonnement dont je me fens frappé

,

Je fçai rendre juftice aux vertus de vos maîtres.

Vous verrez , parmi nous , quel efl le fore des Traîtres.

SCENE VII.

ARISTOMENE. LEONIDE. LEUXIS.
A R S I R E.

L
ARISTOMENE , regardant Leuxis.

E voilà cet enfant , Pefpoir de ma maifbn.

11 croilfoit pour l'opprobre ^ pour la trahilbn.
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A peine il fc connoic ,

qu'il tralut l'a Patrie.

L'héritier de ma gloire , en nailfant l'a tictrîc!.

L E O N I D E.

Sans trouble 5c fans remords
,
j'écoute ces horreurs i

Et vous laiflc , à loifir,cxlialer vos fureurs.

ARISTOMENE , à fin fils.

De la fcdudion malhcureufe Victime ,

Ainfi tes premiers pas font marqués par le crime .'

L E O N I D E.

Voulez-vous bien m'entendre ?

SCENE VIII.

Les mêmes ASleurs. L'OFFICIER. GARDES.

ARISTOMENE.

N vienc vous arrêter

,

O
à POfficicr.

Madame. Le Sénat eût pu me confultcf .•

Mais fon courreux efl juHe. En vos mains je les livre.

Allez.

L'O F F I C I E R.
Madame , & vous , Lcuxis , il faut me fuivre.

L E O N I D E.

L*on me traire en coupable , 6c vous applaudilFez ,
Cruel / Ecoutez-moi. . .

.

ARISTOMENE.
Madame, obéiflcz.
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SCENE IX.

ARISTOMENE, ARSIRE.
ARSIRE.

E la mort , dans tes yeux , fe peint l'affreufé

Ami , réveille-toi. Rappelle ce courage

,

Qui , triomphant du fort , a dans ce même jour >

Fait céder au devoir la Nature & l'Amour.

ARISTOMENE.
Ce courage fuccombe. Un Père magnanime
Peut voir la mort des fiens .• mais peut - il voir leur

crime /

Tous deux étoient encore innocens à mes yeux :

Ils mouroient pour PEtat , ils mouroient glorieux.

De nos lauriers , leur tombe auroit été couverte ;

Et Mefsène auroit dû fon falut à leur perte.

Mais de mes yeux , flattés d*un avenir (i beau

,

La vérité terrible arrache le bandeau.

Par mes majheurs , ma gloire efl à jamais ternie.

Je perds tout ; & le perds avec ignominie.

Ami , qu'il efl affreux de voir avec horreur

Ce qu'on aima long-tem-s avec tant de fureur 1

Tu le fçais
,
j'adorois cette coupable Epoufe.

Cent fois , de fes vertus , mon ame fut jaloufej

Et mon crédule amour fe lailfoit aveugler

Jufqu'à me reprocher de ne pas l'égaler.

Dans mon fils , la Perfide a choifi fon complice/

Sur eux va fe lever le bras de la Juflice ;

Qu'il frappe , ou qu'il s'arrête ,- il ne refte à tous deuX

Qii'un pardon flétrilTaiit , ou qu'un trépas honteux ;
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Voilà quel c([ mon lort. O crime / ô perfiolic /

As-tu vil de o]ucl front cette femme hardie

,

Kn avouant la fuite , a voulu l'cxcuicr ?

Qui m'eût dit que ce cœur eût fv^û le déruifer?

A R S 1 K E.

Non. r^'onidc aima Ion Epoux & fa gloire.

Four être làns motif, la conduite ell trop noire.

Un cœur tel que le lien , à de pareils efforts

Ne peut être pouffé que par de grands rcfTorts.

En lui , de la vertu tout cunlerve l'empreinte.

Sans doute , à nous trahir , elle le vit contrainte.

11 faut t'en éclaircir , la voir , l'interroger.

ARISTOMENE.^
Elle a tralii l'Etat ; l'Etat doit la juger.

ARSIRE.
Au nom de votre amour , \\ confiant & Ci tendre ,

Avant de l'acculer , Ami , daigne l'entendre.

J'obtiendrai qu'un inftanr on la laiife fortir.

ARISTOMENE. •

ïu le veux ?

ARSIRE.
Je l'exige.

ARISTOMENE.
11 y faut confentir.

N-

SCENE X.

ARISTOMENE , fcul.

'Auroit-elle en cflet que les dehors du crime ?

CoupiMe , elle tiiiroit un Tcmoin qu'elle ellime.

L'approche d'un Ami , d'un Epoux , d'un Amant

,
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ARISTOMENE,

pour qui n*en efl plus digne , eft un cruel tourment.

Contre elle cependant , tout s'élève , tout cric

Qu'elle a voulu trahir fon Epoux , fa Patrie.

Clier & funeile objet de tendrefie 6c d'horreur.

Viens confirmer ma crainte , ou finir mon erreur.

Poite à mes yeux , chargés d'une nuit ténébreufè,

U.'ie lumière , hélas 1 peut-être plus affreufe.

Viens , & donne à mon cœur , s'il ne peut t'ex-

cufer ;

La force de haïr ce qu'il doit méprifer.

La voici .... Dieu I des fers /

SCENE XL

LEONIDE y enchaînée. ARISTOMENE. GARDES-
L E O N I D E.

V.Ous m'appeliez fans doute

Pour me jullifier .?

ARISTOMENE.
Parlez

,
je vous écoute.

LEONIDE.
Cher Epoux , tes foupçons vont tous être effacés :

Ton cœur & le Sénat m'en vangeront aflez.

ARISTOMENE.
Raffurez mon amour : il vous attend , Madame.

LEONIDE.
Je le mérite encor

, puifque je le reclame.

Connois donc ma conduite & ton affreux Sénat.

A peine il t'eut remis les rênes de l'Etat

,

Qu'il vit brifer fon joug des mains de la viétoire ;

Et ton fang prodigué fut le fceau de fa gloire.

ARISTOMENE.
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ARISTOMENE.

ï^iuHons là des périls qu*Qji-a dû m*envicr :

Mclsènc s'en louvicnt ; je dois les oublier.

L E O N I D t.

Mefsène s'en fouvienc r Ec l'ingrate s'apprête

A racheter fes t'ers aux dépens de ta tétc 1

Arlire ell mon garant. Pour mieux le renverfer ,

Admis à ce complot , il Icmbloit l'embralTer.

„ On l'attend , m'a-t'il dit , & la perte efh certaine,

„ Coupable aux yeux de Sparte, & fufpede à Melbènc,

,, L'une va le livrer comme un ambitieux ;

3, L'autre va le punir comme un icditicux.

Prens ma place , & crois voir un Héros , tes délices ^

Marchant lans déhance entre deux précipices ;

Ici , (es Ennemis , de la vengeance armés ;

Là , les Concitoyens à la perte animés ;

La calomnie autour de Ion char de vid:oire,

Dreflant de toutes parts des pièges à ù gloire ;

Le foupvj'on odieux , l'intime trahifon ,

Aiguilànt le poignard , préparant le poifon.

Peins-toi cctie vidime , à la mort condamnée ,

Le bandeau lur les yeux , luivant la deflinée ,

Sans crainte , fans défcnle au milieu du danger,

Et careHant la main qui la doit égorger :

Sois Léonide enfin , & condamne ma fuite.

D*un éclat fi hardi je prévoyois la fuite ,

Les tourmens , les combats qu'il alloit te caufer.

A la fureur de Sparte il pouvoit t'expoler ;

Mais fa droiture auftére écartoit mes allarmes.

J'ai voulu te torcer à lui rendre les armes ,

Et des fureurs d'un Peuple , armé de tes bienfaits,

ïe fauver , malgré toi , dans les bras de la paix.

Et quel autre parti me re(loit-il à prendre ?

Dèvois-je
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ARISTOMENE.
Oui , tu devois diffimuler, m'attendra 9

Me laifFer défarmer la haine & le fupcon.

LEON IDE.
Dans le cœur dôs ingrats tout ce change en poifon.

Loin que par les bienfaits leur noir chagrin s'appaife ,

La générofité les aigrir ôc leur péfe.

Trop grand pour être aimé , tu te flattes envain.

Contre toi , dans ces murs fermente un noir levain,

L'Armée eft ton ouvrage , & tu difpofe d'elle ;

Quelques amis encore embraflent ta querelle :

Mais inutille appui contre un AiTaffinat !

. Tu frémis ? Je crains tout des complots du Sénat.

Ici , la trahifon a marqué fa vidime.

Le Temple de nos Loix efl le berceau du crime.

Il te menace i
il règne , il n'a ni frein ni loi.

J'allois mettre un rempart entre Mefsène & toi :

Et préférant enfin des Tyrans à des Traîtres

,

Te donner des vengeurs , en lui donnant des maîtres»

Sparte te rend jullice ,* & librement foumis ,

L'eftime de fes Rois t'en eût fait des Amis.

Leur générofité m'a fermé cette voye.

A tes Perfécuteurs ils te laifTent en proye.

PuiflTe ma fuite au moins te delfiller les yeux /

Tu vois quel eil mon crime ; il paroît odieux ;

Mais mon cœur & le tient font mes Juges fuprêmes.

Pour me juflifier il fufl^t que tu m'aimes.

ARISTOMENE.
Ainfi , pour me fauver > tu trahifîbis l'Etat 1

LEO NI DE.
Oui ,

j'ai tout fait pour toi. Si c'eft un attentat î

Ne crois pas que jamais le repentir l'efface.

Si j'étois libre encor , j'aurois la même audace :

Et dans ces fers honteux fi mon cœur a gémi ,•

G'efl de n'avoir trahi des ingrats qu'à demi.
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A l'intcrct public par les loix allcrvie ,

Je lui facritirois & ma gloire & ma vie.

Mais , pt)ur toi
, je luis prête à te facrificr

Ma gloire, mon pays, mon làng, le monde entier.

Que m'importe Melsène , ôc le monde , & moi-même,'

Quand mon cœur éperdu tremble pour ce qu'il

aune ?

Je ne connois que toi
; je ne vis que pour toi.

Le cœur de mon Epoux efl l'univers pour moi.

Sans doute un tel aveu te révolte , t'étonno :

Tout cède dans ton cœur quand la Patrie ordonne :

Le mien d'aucun remords ne fe lent combattu.

Je t'adore : Voilà ma première vertu ,

Ma gloire , mon devoir , ma loi la plus auftért,

Le plus beau , le plus faint des nœuds que je révère.

Oui , j'aime mieux mourir coupable aux yeux de

tous.

Pour avoir immole Mcfscnc à mon Epoux ;

Que de vivre adorée , en Héroïne , en Reine

,

Pour avoir immolé mon Epoux à Melsène.

ARISTOMENE.
Tant d'amour pourroit-il être un crime à mes yeux /

L E O N 1 D E.

C'cfl le plus grand des biens. J'en rends grâces aux
Dieux.

Qu'avec un cœur fenfible on eft heureux de naître ,

Quand ce qu'on doit aimer ell li digne de l'être 1

Le Ciel a dans mon ame épuilé lès bienfaits
;

Moi ,
j'en fcns tout le prix ; c'cfl pi)ur moi qu'ils fbuc

faits.

Mais tu me crois coupable , «^ voilà mon fupplice.

ARISTOMENE.
Cruelle ! tu veux donc que je l()is ton complice ?

Je le fuis i puilqu'enfin je n'ofe te blâmer.
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L E O N I D E.

Tu m'aimes donc encore ?

ARISTOMENE.
Puis-je ne pas t'aimer ?

Mais le Sénat ....

L E O N I D E.

Mon cœur le brave & le detefle.

Mon Epoux eft pour moi ; que m'importe le refle ?

à un Garde qui s'avance.

Je vous fuis.

ARISTOMENE.
Il peut tout. Garde de l'irriter ....

LEON IDE.
Qui s'abaiiTe à trahir , n'pferoit éclater.

fm du fécond A6îe.
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ACTE I I L

SCÈNE PREMIERE.

CLEONNIS. EURIBATE.

C L E O N N I S.

\^Ui , l'intérêt de Sparte <Sc le nôtre s'unifTcnt

,

Euribate : il cil temps que nos troubles tinillcnc.

Saillirez le moment de délarmer ce bras

Qui , pour les léparer , déchire deux Etats.

Le Peuple qui le craint , mais qui s'y livre encore,

Le Sénat qui le hait, l'Armée où tout l'adore
,

Ses Amis , Tes Rivaux , les lecrets Ennemis

,

S'il reconnoît vos loix , tous vous Icra fournis.

Quel plus iieureux projet d'un accord pacifique ,

iQuc d'enchaîner ainh , d'un coup de politique.

Tant d'intérêt divers , tant de vœux oppofés

,

Par le même relTort qui les tient divilés !

On vient. Eloignez-vous. C'cil Arfire lui-mcmc.
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SCENE II.

ARSIRE. CLEONNIS. EURIBATE.

ARSIRE.

i3 Eigneur , vous hazardez l'honneur du Diadème 5

Et de cet entretien , quoique mal éclairci ,

Je rougis pour vos Rois de vous trouver ici.

Cléonnis avec vous ! Dites-moi, je vous prie ,

A quel prix le perfide a-t'il mis fa Patrie ?

CLEONNIS.
Arfire , c'en efl trop ....

EURIBATE.
Ce difcours me furprend.

Pour des foupçons fi bas votre cœur efl trop grand
,

Arlire. Sçachez donc pour l'honneur de mes Maîtres,

Que plus que vous encor nous méprilbns les traîtres

,

Et qu'en lui je n'ai vu pendant cet entretien ,

Qu'un Ami plein de zèle , & qu'un bon Citoyen.

»i
I

I
' *

SCÈNE III.

CLEONNIS. ARSIRE.DA R S I R E.

'Un Ennemi content , voilà bien le langage /

CLEONNIS.
Arfîre , en t'éprouvant ,

je t'ai fait un outrage.
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T()n crrcul" t*a vangc , cclfc Je m'en punir.

A R S 1 K E.

Clconnis avec moi fçaic donc fc contenir ?

N'ayanc pu me gagner , il commence à me craindre >

Ec me relpccle adez pour s'abaiflTer à feindre ?

Mais Ion cœur avec moi s'cll déjà trop ouvert.

Crois-moi , quitte le mafque & parle à découvert.

Je Içai qu'aux yeux du peuple une ligue periidc

Noircir impunément Leuxis & Léonide ;

Qii'invilible Moteur de cet infâme corps
,

Tes conléils odieux en règlent les rellorts.

Tu charges tes amis de cette ncrlidie:

Ils la trament , fans toi ; mais Icul tu l'as ourdie.

Apprcns donc qu'avec eux ma fureur te confond ,

Ec que de leurs complots ta tête me répond.

C L E O N N I S.

Tout aveugle qu'il efl , que ce tranfport me Hatte î

SCENE IVi

ARISTOMENE. C L E O N N 1 S. ARSIRE.

GARDES.

T<
C L E o N N I S , à Artflomene.

Oi > pour qui tant de zèle en tes malheurs éclate ,

Qu'un ami tel que lui doit bien te coniblcr l

ARISTOMENE.
Le Scnac ne vient point.

C L E O N N I S.

Il va fe raiïcmMer.

ARISTOMENE.
Aniii

, que ce moment me croublc 6w m'épouvante
.'
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La Loi livre au Sénat ma famille innocente.

Léonide le hait , & va par fes hauteurs

Aigrir encore l'orgueil de mes perfécutéiurs.

Arfire ,
garde-toi d'imiter fon audace.

Pour rinnocence même il faut demander grâce.

Sa défenfe a befoin d'une tremblante voix ,

Et fes pleurs, fur nos fens, font plus forts que fes droits.

CLEONNIS, à Artflomene.

Veux-tu m'en croire , ami ? La Loi nous efl contrairei

Le Sénat t'eil fufpeâ; ; ofe donc t'y fouflrairc.

Préviens. . .

.

ARSIRE.
Non. C'efl à lui , fidèle à fon devoir j

D'attendre l'injuflice , & non de la prévoir.

Il n'efl devoir fi faint qu'ici l'on n'ofe enfreindre.

Les méchans fçavent trop qu'ils font les feuls à crain-

dre.

Qu'ils tremblent cependant avant de le flétrir.

11 a de vrais amis j & nous fçavons mourir,

ARISTOMENE.
Epargne à ma douleur ces funefles augures,

Il efl dans ce Sénat des cœurs droits , des mains pu-

res.

Je ne puis croire encor qu'on veuille m'accabler.

Sur l'Arrêt qu'il prononce , un Juge doit trembler.

Hors de fon Tribunal , c'efl un homme ordinaire ;

Mais l'approche des Dieux l'épouvante & l'éclairé,

A ma gloire , en un mot , il faut le fceau des Loix :

L'innocence accufée a befoin de leur voix.

Mai:> on s'afTemble. Adieu. C'eil en vous que j'efpére.

SCENE
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SCENE V.

CLEONNIS. ARSIRE. GARDES.
L'OFFICI ER.

CLEONNIS.

ÏArJe , ainencz Lcuxis , & retenez fa mcre.

à Arjire.

Obfcrvc ma conduite , Arfirc ; & juge-moi.

ARSIRE.
Si tu fers mon Ami , tout mon lang efl à toi.

Mais fi tu le trahis é
CLEONNIS.

Sulpcns cette menace :

Je t*en ferai rougir.

f

SCENE VL
CLEONNIS. ARSIRE. DRAGON. XANTIPE.

LEUXIS. SENATEURS. L'OFFICIER. GARDES.

CLEONNIS.

k^Enateurs
,
prenez place.

à Lcuxis.

Sçavcz-vous , dans les fers, quel crime vous a mi:»
'

F



'41 ARISTOMENE
L E U X 1 S.

Moi , des crimes , Seigneur î

CLEONNIS.
Aux mains des Ennemis

Vous vous êtes livré , conduit par Léonide ?

L E U X 1 S.

Un fils efl-il coupable, en fuivant un tel guide ?

CLEONNIS,
Vous Paimez f

L E U X I S.

Si je l*aime !

CLEONNIS.
Elle vous a pçrdu.

LEUXIS.
A qui m'a mis au jour , mon cœur n'efl pas moins du.

je me plains feulement qu*une loi trop févére

M*ait arraché des bras d'une fi tendre mère :

Ma vue adouciflbit l'horreur de fa prifon.

CLEONNIS,
De fa fuite , en partant , vous fçaviez la raifon ?

LEUXIS.
KoB. Elle commanda ; Je partis à fa fuite.

Heureux de partager les périls de fa fuite .'

CLEONNIS,
Sa prudence fans doute a dû vous déguifer.

tjn projet o\\ yçtre ame eût pu fe refufer.

^ais aux Rois ennemis préfenté pour otage i

Vous fûtes mieux inftruit ?

t E U X I S.

Tout furprend à mon âge.

Ce projet glorieux d'abord m'épouvanta.

Elle m'en dit la caufe , & mon cœur l'adopta.

CLEONNIS.
La caufe ?

LEUXIS.
Que ne puia>?je en perdre la rpémoire ? l
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C L E O N N I S.

On dit que du Scnac elle atcacjue la gloire ?

L E U X I S.

Elle attaque un perfide , & vous le connoiffer.

C L E O N N 1 S.

Quel cft-il ?

A R S I R E.

Il le tait. C'eft vous en dire aifTer.

Mais fans vouloir furprendre un aveu delà bouche ,

I^éonide eft lîncérc , 6c lur ce qui la touche,

ILllc s'expliquera mieux que vous ne voudrez;

C L E O N N I S.

Garde , qu'elle paroi (Te. Et vous , Laixis , rentrez.

SCENE VIL -^

LE ON IDE. CLEONNIS. ARSIRE. DRAGON.
XANTIPE. S E N A T E U R S. L'O F F l C I E R»
GARDES.

V,
CLEON NIS.

Ous fçavez de quel crime on noircit votre gloire;

J.éonide. Etonné d'une action fi noire
,

I.e Sénat par ma voix va vous interroger ;

Et c'eft fur votre aveu qu'il prétend vous juger.

Votre fils devant nous a dépouillé la teinte :

Kcpondc/ comme lui fans détour & tans crainte.

LEO NI DE.
Ccfl donc vcnis qu'on choilît pour organe des loix ?

A mes Accutateurs vous prêtez votre voix !

Ceft pouflcr ,
je r,iYt)ue , un peu loin l'aiTurancf;
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Vous aviez intérêt à garder le filence.

Je veux bien cependant ne pas vous en punir ^

Et refpefter le rang que vous ofez tenir.

A Sparte avec mon fils je me fuis retirée.

Là , contre mon époux je me fuis déclarée j

Et par le feul péril qui pouvoit l'étonner ,

J'ai voulu le forcer à vous abandonner.

Les raifons : par égard je veux bien vous les taire. j

Pour vous , pour vos amis , ce n'eil pas un myflére.

Epargnons-nous l'effort qu'il doit nous en coûter ;

A moi , pour vous confondre , à vous pour m'écouter, 1

C L E O N N I S.
^

Votre crime n'a rien qui doive nous confondre.

Parlez.

LEONIDE.
jVous voulez donc me forcer à répondre ? j

Hé|pien , levez les yeux .* interrogez ces murs»

Ils ont été témoins de ces confeils obfcurs.

Où la voix de la haine & le cri de l'envie

,

Du Vangeur de l'Etat ont attaqué la vie;

Des pièges qu'on lui tend ils ont vu le tifTu,

C'efl dans ce Sandluaire enfin que fut conçu

Le deifein , de livrer votre Dieu tutélaire

Aux Tyrans , dont pour vous il bravoit la colère.

Il ne comprit jamais , vertueux fans efforts >

Qu'on fut ingrat fans honte & traître fans remords j

Et fon intégrité , trop fimple , & trop crédule

Dort au bruitdes complots que le crime accumule.

Mais fur lui , mais fur vous , mes yeux étoient ouverts»

J'ai vu qu'il fe perdoit s'il eût brifé vos fers ,

J'ai vu qu'il réchauffoit les ferpens de l'envie.

Je l'aime : j'ai voulu mettre à couvert fa vie

,

Et forcer à reprendre & le joug 6c le frein

Des Monilres , contre lui déchaînés par fa main.

Jugez-vous , & voyez fi je fuis bien inflruite.

C^i de Y0U5 ofcr^condamnei nu conduite ?
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Amis de la Juftice , Amis de mon époux ,

Xaiitipe , Arfirc , Evandre , Euricics , cft-ce vous ?

Ell-ce vous ) Clconnis , Dracon , Pallantc , Herckle ,

Vous , donc je prévcnois le complot parricide?

Tout le tait ,• le coupable , & même l'innocent.

Mais l'un, Ikns s'émouvoir ; & l'autre en frémifTant.

D'un front calme & lercm l'un entend ma défcnfe :

Au-defTus de ces traits , ils n'ont rien qui l'offenfe.

Son cœur pur & tranquille efl fur d'être honore.

L'autre, d'un noir dépit en fccret dévoré ,

î^'ofe lever fur moi fon œil morne & farouche.

La vérité l'accable <5c lui ferme la bouche.

Quand j'aurai difparu , fans doute il va tonner :

Je ne dis plus qu'un mot , qui pourra l'étonner.

Je fuis jultifiée aux yeux d'Arilfcomènc :

( aux Gardes. )
Il m'aime .* il vous connoît. Tremblez .... .iQu'on

me remcnc.

SCÈNE VIII.

CLEONNIS. AKSIRE. DRACON. XANTIPE.
SENATEURS.
CLEONNIS.

D,E la mère & du fils qu'on décide le fort.

XANTIPE.
Du fils ! Vous livreriez un enùnt à la mort ?

Que dis-je ? Lconide ell-elle plus coupable ?

Sénat ; quel cil fon crime ? Un amour refpCtilablç

Qui devroit fur la Terre être dciiié.

Qui le coudmnera ^
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DRAGON.

L'Etat facrifié.

Et depuis quand l*amour , ou la crainte , ou le zélé ^

Ont-ils fervi d'excule au Citoyen rebelle

,

Qui d'un projet d'Etat Cenfeur intéreiïe ,

D'une imprudente main l'auroit feul renverfé ?

A R SIRE.
Vous, donc qui méditant ce qu'eût fait Leonide ^

î^'avez pris que l'envie & l'intérêt pour guide ,

Condamnez vos complots , avant de l'accuferi

Q.u'a-t'elle fait de plus que les favorifer ?

DRAGON.
C'eft un crime d'Etat devant la politique

Q_ue d'ofer , fans aveu , fervir la République.

Le Sénat eft l'efclave 6c l'organe des Loix ;

Et tout , jufqu'à nos cœurs , doit fe taire à Icuf

A R SIRE.
A flétrir un Héros , fi la loi vous condamne ;

Soyez-en l'interprète auffi-bien que l'organej

Un Juge en efl efclave : il la doit refpedler ;

Mais c'efl trahir la loix, que trop l'écouter.

C'eft à nous quelquefois de conduire nos guides.

La balance chancelle en des mains trop timides.

Le Protecteur des Loix doit en être excepté.

Qiii peut fe prévaloir de cette impunité ?

Quel autre a , de nos loix , mérité d'être Arbitre f

Plût aux Dieux que chacun le fût au même titre î

Elles perdroient fur nous les droits qu'elles ont eus i

Mais au défaut des Loix , nous aurions des vertus.

DRAGON.
Kous , fouffrir que des loix un Sénateur s'excepta I

Quel Citoyen dès-lors veut-on qui les accepte ?

Les Loix font un fardeau. Pour le rendre léger y

gn l'impfant au'Peuple , il fam le partager.
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Point d'égard. Qu'un exemple à jamais mcmorablo
Soit de leur lainrcté la bafe inébranlable.

Tout doit leur obéir , & même leur Auteur,

C'eft en s'y foumettint qu'on en c(l protcvîleur:

Et plus de leur rigueur la victime cil illullre ,

Plus lur leur Tribunal l'on fang jette de lullrc.

r

SCENE IX.

E U R I B A T E. Us mmes A^curs.

JEURIB ATE.
E viens de réclamer , ce fang , au nom dîs Rois

Qui feuls dans ce Sénat doivent donner des loix.

Au Icul Aridomène ils livrent ces transfuges :

Et li vous ulurpcz le droit d'être leurs Juges ,

Si vous ne rclpec^ez & leur vie & leur nom ;

A vos Maitrcs , un jour , vous en ferez raifon.

C L E O N N 1 S.

Le Sénat , Euribate , avec la même audace,

Pourroit rendre à vos Rois menace pour menace;
Mais des fautes des Grands les Peuples font punis

,

Et nous n'afpirons tous qu'à les voir réunis.

„ On ne nous a pc^int vus , d'une main indocile,

„ Sécpuer les Hambeaux de la guerre civile,

„ Et fous le faux appas d'un plan do liberté

„ Jetter les tondemens de notre autorité.

Mais uous cédons au tcms. Le Peuple nous élève ;

De fes nailfantcs loix il nous remet le glaive ;

Et Juges fins pouvt)ird'un Peuple indépendant

,

]Nous lui iommcs fournis , même en lui comman^»
dant.
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C'eit lui qui nous contraint de juger ces coupables

Pi otégés par vos Rois , & pour nous refpedables.

Ariftomène feul eût pu les garantir ;

Mais à nous les livrer il vient de confentir.

E U R I B A T E.

Je l'ai fait appeller le voici.

C L E O N N I S.

Qu'il prononce ,

Sa volonté , Seigneur , fera notre réponfe.

SCENE X.

ARISTOMENE. Les mêmes ASîeurs.

CLEONNIS.

O Eigneur , on va juger Léonide & Leuxis.

Cependant Euribate , au Sénat indécis ,

Au nom des Rois de Sparte ofe impofer filence ,

Et des loix , dans nos mains , arrête la balance.

ARISTOMENE.
Qu'entend-je ? Et le Sénat m'attend pour décider

S'il défendra fes droits , où s'il doit les céder 1

À Euribate.

Je rends grâce à vos Rois du foin qui les anime ;

Mais je dois mériter ce zélé magnanime.

Eux-mêmes m'ont appris à ne pas écouter

Des offres , que fans honte , on ne peut accepter.

Je rends donc au Sénat les droits qu'il me confie.

Je l'en déiavouerai , s'il me les facrifie.

Seul il ell notre Juge , & dût-il m'en punir ;

La main qui l'éleva , fçaura le foûtenir.

EURIBATE.
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EURIB ATE.

Loin de vous croyez-moi , ce farouche Hcroïfmc

Qiii pouiïc la vertu julqucs au fananrmc.

Vous cxpofcz un lang qui nous cil précieux'.

Menace par les loix , innocent à vos yeux.

Pourpuoi ? Pour un vain nom de liberté publique ,

Pour d'inutiles droits que le Sénat abdique.

ARISTOMENE.
Il peut y renoncer. Mais qu'il me connoît peu ,

Si pour couvrir la honte , il attend mon aveu 1

Cependant gardez-vous d'en croire l'aparencc.

Je vois qui peut avoir Hattc votre efpcrancc.

A la hâte ôc lans choix ce Sénat compofé ,

A reçu dans fon fein le vice déguifc.

Quel azile , après tout , n'efl pas ouvert au vice ?

Julqu'au pied des Autels , en rampant , il fe glifle.

Mais parmi nous , Seigneur , comme il efl étranger ,

S'il y régne , du moins Ton régne efl: pafTager.

Il cil dans ce Sénat des cœurs lâches 6c traitres ;

Mais il en efl de grands , nés pour braver vos Mai'
très.

A R S I R E.

À Eiiribate.

Non , Seigneur , je réponds du cœur de Tes amis :

Défendez fa famille , ils vous liront loumis.

k Anfïomène.

Prens pitié de ton fang.

ARISTOMENE.
À Euribate,

Pardonnez fes allarmcs i,

à Arjtre.

L'amitié les infpire. Ami , reriens tes larmes.

Je lerois , à t.i place , aulli foible que toi -•

Tu lerois , à la mienne, aulfi ferme que moi.

Tu ne ccdcrois point au zélé <jui t'anime :

G
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Je dois y réfiflei' j mais fans t'en faire un crime.

Lorfqu'un tendre iniérêt produit ce mouvement
j^

11 eil beau qu'un Ami foie injufle un moment.
à Eunbate.

Vous le voyez , Seigneur , une crainte fervile

K'ell pas ce qui vous rend ce Tribunal docile.

Un zélé généreux feul les a fait agir ;

Et Ç\ j'en abufois , je les ferois rougir.

Bon Père , tendre Epoux , ma famille m'efl chéra

Je n'ai qu un fils , je l'aime ;
(^*: j'adore fa mère.

11 en coûte à mon cœur de les abandonner :

Je les crois innocents : on peut les condamner.

Mais ils mourront , Seigneur , viAime de l'envie ,

Si par une bafiefle il faut payer leur vie.

En chalTant nos Tyrans , j'ai fait ce que j'ai dû ;

Et fur moi , de fes droits , l'Etat n'a rien perdu.

S

SCENE XI.

ÇLEONNIS. ARSïRE. DR'AGON.
. XANTIPE. SENATEURS.

I

C L E O N N I S.

L réfufe un fecours dont fa gloire s'offenfe.

Gardons-nous cependant de lalTer fa confiance.

Son époufe & fon fils en vos mains font remis .•

Sénat , côntentons-nous qu'il nous les ait fournis.

C'eft peu pour un Sujet ; c'ell beaucoup pour ua
Maître.

DRAGON.
Un Maître /
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C L t O N N I s.

Un l'eft , dès-lors qu'on n'i qu'à vouloir l'ctre.

Sa vertu s'en défend ; mais il l'eft , s'il le veut.

Ccffez de vous flatter , & voyez ce qu'il peut.

L'armée autour de, nuirs attend qu'il la réclame.

Qu'il dilc un mot , Melsène cil livrée à la flùme i

Et par des Hots de lang il va voir effacé

L'opprobre d'un arrêt , contre lui prononcé.

Au fond de vos priions fa famille enchaîné-e

,

Ç'adoratcurs tremblants fortant environnée.

Voit tomber à les pieds les Juges expirants.

Ainlî des meilleurs Rois on a fait des Tyrans.

Le Ciel nous en di)nne un , dont la bonté facile

I)aigne , devant les loix , baifl'er un front docile :

A force de refpeds , fongeons à conferver

Une ombre de pouvoir , qu'il peut nous enlever,

DRAGON.
Sénateurs , grâce aux Dieux , je lis fur vos vifages

La furprife «Se l'iiorreur qu'infpirent ces outrages.

Cefl le Chef du Sénat cjui nous annonce uii Roi 1

il oppofc en fon nom la menace à la loi î

Je regouisdc l'opprobre où l'on croit vous réduire.

On veut vousellrayer , n'ayant pu vous féduire.

Je fçai , d'Ariilomène , où s'étend le crédit :

Mais loin de m'eHVayer , ion pouvoir m'enhardir,

h'\\ étoit moins puidaut; au crime de la race ,

I^ibrement généreux , nous pourrions faire grâce:

Mais puifqu'ù le punir on voit quelque danger ;

Il faut le rendre infâme , ou ne rien ménager.

Ce Héros ,* indigne que Sparte le protège ,

Du Sénat 6c des Loix défend le privilège,

Aura-r'il Iciil l'honneur de s'en montrer l'appui ?

Serait , il cil pour vous ce que Sparte ell pour lui.'

De la gloire jaUuw , il vous apprend à l'être.

\ï ite veut point de Rois •, ne loutlrci \\>'\ni de Majcrr.
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Comme lui , fur l'arrêt , trop grand pour balancer i

Il ofe s'y foumettre , ofez le prononcer.

Sénat , fermez les yeux, & que la loi décide.

Nous avons entendu Leuxis & Léonide

,

Le Sénat eH inflruit.

à Cleonis.

Seigneur 9 que tardons-nous ?

Il efl tems d'opiner.

C L E O N N I S.

Sénateurs , levez-vous.

On va aux opinions.

Léonide 5c Leuxis , criminels & complices y

Perdront tous deux la vie au milieu des fupplices.

ARSIRE.
O crime !O perdifide 1 Amis , fuyons ces lieux.

SCÈNE XII,

CLE ON NI s. DRACON.

CLEONNIS.

I Ls lui vont annoncer cet arrêt odieux.

DRAGON.
Il fe révoltera.

CLEONNIS.
C'eil ce que je défire^

Cet arrêt nous perdroit , s'il ofoit y fouicrire^

Par la pitié , le Peuple efl ailément changé ,

Et dételle bientôt la main qui la vengé.

Sçavons-nous fi ce peuple , en voyant les viclimes.

Du fupplice effrayé , n'oublixoit point leurs crimes f
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Ou's*U ne vicndroit point , de leur lang afTouvi,

Vangcr fur nous l*arrct qu'il auroic pourfuivif

DRAGON.
Quel cfl donc ton dclTcin ?

C L E O N N I S.

De rendre Ariilomcnc

Infraifleur de nos loix , ennemis de Melsène i

De l'armer contre nous , & de jullilicr

Ma fureur obftince à le facrifier.

Voyons ce qu'a produit l'arrêt qu'on vient de rendre :

S'il livre fa famille, ou s'il veut la défendre.

Que les murs foient ouverts ; qu'il foit en liberté î

Que le Sénat , aux yeux du peuple épouvanté

,

S'exile de ce Temple , & dans la citadelle

Semble fc retrancher, & fuir loin d'un rebelle.

Là , tandis que du Peuple échauffant la fureur ,

Nos amis fémeront le trouble & la terreur ;

Obfervant l'ennemi ,
j'attends qu'il fe déclare.

S'il tient contre l'affront de cet arrêt barbare
,

Je lui réferve un trait dont je veux l'accabler
,

Et toi-même
,
pour lui , te forcer de trembler.

^m du noijtéme A&f.
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ACTE IV.

SCENE PREMIÈRE.

ARISTOMENE, fed.

OU vais - je ? Malheureux / Je ne me connoîs

plus.

L'horreur guide au htzard mes pas irréfolus.

Le crime me pourfuic. La vengeance m'appelle ;

La nature 6c Tamour s'unifient avec elle :

Je n'ofe les combattre , & tremble d'y céder.

Arbitre de mon fort ,
je crains d'en décider.

Le "Sénat , pour azile, a pris la citadelle :

11 me fait déjà craindre & traiter en rebelle.

Cependant je fuis libre , & les murs font ouverts !

Cruels ! tremblez du moins , 6c donnez - moi des

fers ....

Dieux 1 la fureur du peuple efl-elle convenable .?

Sans m'entendre , il embrafle un arrêt exécrable.
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J>.— m

SCENE II.

A R s I R E. A R I S T O M E N E.

A R I S T O M E N E.

C*En cfl: donc fdic ? Je touclic au comble des

malheurs.

A R S I R E.

Quoi / tu peux te vanger , <Sc tu veric des pleurs /

ARISTOMENE.
Me vangcr 1 Et de qui ?

A R S I R E.

D'une ingrate Patrie.

ARISTOMENE.
Ami , je l'aime encor , malgié fa barbarie.

Elle peut conlpirer ma honte & mon trépas :

Je mourrai Tatisfait , en mourant dans les bras.

A R SI RE.
Ainfi , tes ennemis , attachés à leur proye

,

Peuvent goûter fans trouble une barbare joye.

ARISTOMENE.
Loin d*en être jaloux , je m'attendris lur eux.

Leur malheur le plus grand , c'eil de le c:oire heureux.

S'il ell vrai que la paix accompagne le crime
,

Que le bonheur Ibit pur , làns être légitime.

Je ne le conçois pas ; je Tcnvie encor moins.

Ces biens empoiloniiés méritent peu nos loins.

De ipes pcrlécutcurs, quoiqu'il me relie à craindre ,

Seuls ils lont criminels ; ils ioiir donc feuls à plaindre.

Leur triomphe cil huiueux ; il ne peut me tenter ;
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Et je ne crains rien tant que de les imiter.

A R S 1 R E.

Tu les plains î Mais fçais-tu que dès qu'elle efl ex-

trême ,

La pitié pour le crime , efl un crime elle-même ?

Plains l'état, plains ton fang qu'ils veulent épuifer :

Serpens contagieux, il faut les écrafer.

ARISTOMENE.
Qui , moi , leur meurtrier !

A R S I R E.

Eil-ce ainfi que tu nommes
Le Miniilre des Dieux & le vangeur des hommes ?

Quand pour juger le crime , il refte un Tribunal i

Le punir , c'efl des loix devenir le rival

,

C'eft ufurper leurs droits. Mais lorfque la licence

Des mains de la Jufticc arrache la puiflance.

Que la force peut fejle en arrêter le cours ,

Que la vertu , contre elle , attend notre fecours ;;

Ceft trahir l'Univers
,
qu'épargner qui l'opprime.

La Grèce adore enfin ce que tu nommes crime.

Hercule , la terreur & l'amour des mortels ,

Par de tels attentats mérita nos Autels.

Deilrudcur des méchans , fois le Dieu de Mefsène.

ARISTOMENE.
S'ils poavoient périr feuls

,
j'y foufcrirois iàns peine :

Mais dans leur trahifon le peuple envelloppé

,

Tomberoit avec eux , du même coup frappé.

Apprenons à fouffrir. Dans le rang où nous fommes ,

L'on ne lent point alTez le prix du fang des hommes.
D'un peuple entier , fans crime , on ne peut fe vanger :

Et quel qu'il foit enfin , l'on doit le ménager.

A R SIRE.
Ton fang efl donc le feul dont tu n'es point avare ?

ARISTOMENE.
Ceffe de m'accabler d'une pitié barbare.

Nés-
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N'cî-tu plus Citoyen

,
pour ctrc mi)n Ami ?

Et moi , dans mon devoir luis-je trop atlermi ?

Viens i
le Sénat encor p2ut devenir fenliblc.

Allons tomber aux pieds de ce Tigre intlexible.

A R S I R E,

Toi, .tomber à fes pieds 1 Quand tu peux Taccabler,

Toi , fléchir/ Devant toi , c'eil à lui ue trembler.

Adoré dans l*Armée , cllç cil en ta puillance.

Que crains-tu du Sénat , & quelle cil la défenlé ?

A R I S T O M E N H.

Les fermons que j*ai faits de lui relier Ibumis :

Voilà lés détenleurs ; voilà mes ennemis.

LaiHons , lailTons l'orgueuil aux foibles qu'on op-

prime.

Céder ,
quand on peut vaincre cil d*un cœur ma-

gnanime.

Le Sénat me connoît ; & fans m'humilier,

La vengeance à la main
,
je puis le fupplier.

SCENE III.

XANTIPE. ARISTOMENE. ARSIRE.

A R I S T O M E N E.

X Antipe tout en pleur / quel funcile prcfagel

l'u frémis ?

XANTIPE.
O vertu / quel ell dtmc ton partage ?

Aiiflomèwc

ARISTOMENE.
Hé bien?

H
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X A N T I P E.

Fuyons.

ARISTOMENE.
Explique-toi.

XANTIPE.
Le Peuple .... le Sénat

ARISTOMENE.
Tu me glace d'effroi.

Mon Epoufe ? ... . mon Fils ? . ..

.

XANTIPE.
Ville impie & barbare ! . .

.

Crois-moi , fuyons.

ARISTOMENE.
J'entends j Téchaffaut fe prépare f

XANTIPE.
Le Peuple furieux , & de fang altéré ,

Entoure ce Théâtre j à la mort confacré.

Cleonnis cependant affectant l'indulgence

,

Reprochoit au Sénat un excès de vengeance.

» Je le yois , a-t'il dit , le peuple efl furieux ;

5, Il demande juflice ; il a fur nous les yeux.

5, Toujours Pimpunité fut la mère du crime,

j, Mais n*efl-ce point affez d'une feule vidime.?

„ Le Héros de Mefsène , au comble des m.alheurs
,

5, Vous demande une main pour efluyer /es pleurs :

^, D'une Epoufe & d'un Fils , s'il faut que l'un s'im-

mole :

3, De (a perte, du moins, que l'autre le confole.

On fe iéve ; on opine 3 on accède à là voix.

L'un des deux va mourir ; on te laifie le choix.

ARISTOMENE.
O noirceur exécrable 1 on veut que je choifîffe

D'une Epoufe ou d'un fils que j'envoye au fupplice 1

XANTIPE.
On va les amener. Il faut choifir entr'eux 5
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Ou bien , en te quittait ils vont périr tous deux.

ARisTo mené:
Laiflez-moi.

A R S I R E.

Tu nous crains ?

A R 1 S T O M E N E.

Je crains tout ce que j*aime ,

L'amitié, la nature, & l'amour, & moi-même.

Vers le crime cntrainé par un pouvoir vainqueur.

Mes plus grands ennemis lont au fonds de mon coeur.

ARSIRE, à Xantij-e.

Euribate cfl parti ?

XANTIPE.
Dans ce moment funefle j

Il partoit.

ARSIRE.
rruhtons de l'indant qui me^reilcv

A

SCENE IV.

ARISTO MENE. XANTIPE.

XANTIPE.

Mi , par le malUeur je te vois abattu '.

A R I S T O M E N E.

Tu me vois furieux.

XANTIPE.
A quoi te réli)us-tu ?

Comment vas-tu répondre à ce Sénat farouche f

Xu vois quel choix affreux il attend de ta bouche I
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ARISTOMENE.

Moi ,
grands Dieux ! me réfoudre à ce barbare effort i

Moi , livrer mon Epoufe ou mon fils à la mort 1

Que m'écrafe plutôt la foudre vangereffe !

Tous deux m*aiment ; tous deux méritent ma ten-

dre ffe ;

Tous deux font mon bonheur. Leonide , à mes yeux
Èfl: , après la vertu le plus beau don des Cieux.

'

De Mefséne , en mon fils , je crois voir l'efpérance ^

Et l'ame d'un Héros qu'embellit l'innocence.

XANTIPE.
On attend Tun ou l'autre ; 6c le fupplice ell prêt.

ARISTOMENE.
Qu'on marache le cœur plutôt que leur Arrêt.'

C'efl peu , cruel Sénat , l'ordonner leur fupplice ;

Tu veux, de ta fureur , me rendre le complice î

XANTIPE.
Hé bien , que tardons-nous ? L'Armée ....

ARISTOMENE.
On l'a voulu î

Viens : fortons de ces murs : m'y voilà réfolu.

XANTIPE.
Kous mourrons avec toi. L'amitié te le jure.

ARISTOMENE.
Que de pleurs 1 que de fang va laver mon injure /

XANTIPE.
Le Peuple , à notre abord , facile à fe troubler

,

Ke te donnera pas le tems de l'accabler.

Pour glacer fa fureur , il fuffit que tu fortes.

Que i*Armée à grands cris , viennent brifer ces Portes.

A tes pieds , en tremblant , tout va fe profterner ;

Et ton cœur généreux n'aura qu'à pardonner.

ARISTOMENE.
Il ne fera plus tems d'arrêter le carnage.

Le Soldat , tu le f^ais , affamé de pillage $
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DJs qu*on a tout permis à Ion aviiité ,

Ne connoit plus de trcin , lûr de l'impunité.

Il fc plaint acs iong-tcms qu'au milieu des délices,

Ici , l'on goûte en paix le iVuit de fcs fcrviccs

,

Tandis que de Ion l()rt négligeant tout le loin.

Auteur de l'abondance , il loufTre le befoin.

11 le fera jullicc ; & s'il trouve un obflaclc,

Figure-toi l'horreur de ce langlant fpcdlacle :

Le peuple & les Soldats dans le meurtre plongés î

Les, femmes , les enfans , les vieillards égorges.

Je vois fous fes débris Mclicne enfevelie ;

De mourants & de morts , cette enceinte remplie.

J'enttends ces cris atTreux' qui me glacent d'horreur c

„ Tyran de ton Pais , aflouvis ta fureur ,

„ Epuifc notre fang , écrafe ta Patrie ....

Moi , récrafer , ô Ciel / après l'avoir lervie 1

Lieux , où je vis le jour , Palais de nos Ayeux ,"

Temple de la Jullice , azilc de nos Dieux
,

Remparts , d'où j'écartai, l'efclavagc & la guerre.

Vous aurez
,
pour moi Icul, dilparu de la terre.

Depuis quand un fcul homme , ardent à fe vengée

A-t'il le droit affreux de ne rien ménager ?

Elclavc de l'Etat , qu'il cède , qu'il Héchiffe,

Ou que de les liens le trépas l'atlranchilîe.

Que mon cœur ell changé 1 tantôt plus affermi

,

J'expolois ma famille aux coups de l'ennemi :

D'où vient que tout-à-coup ma confiance me quitte ?

De mes Concitoyens Tinjuflicc m'irrite.

Je fcrvois des ingrats , & mon cœur lé rcpent ....

Milérable ! ell-ce d'eux que ma vertu dépend?

Efl-ce aux itiurs des médians à gouverner les nôtres ?

Non ; fondons nos vertus fur le crime des autres.

S'il ne lont point ingrats
,
quoiqu'on taife pour eux ,

L'on n*cll que bicnfailanc ; je lerai généreux.
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SCÈNE V.

LEONIDE. LEUXIS. ARISTOMENE.
XANTIPE. GARDES.

V
XANTIPE.

Enez , dignes objets de tendrelTe 6c d'allar-

mes

,

Aux pleurs de l'amitié , venez mêler vos larmes.

Un rigoureux devoir combat feul contre nous.

a Leuxis. à Léonide.

Embraflez votre père : embraflez votre époux.

ARISTOMENE.
Quel moment / quels combats i ah , mon fils / . .

.

ah, Madame!
LEONIDE.

Ton fils va-t*il périr ?

ARISTOMEN E.

Elle m*arrache l'amc;

LEONIDE.
Parle,

ARISTOMENE.
Je ne le puis.

LEUXIS.
Mon Père / . .

.

ARISTOMENE, a Xanùps.

Soutiens-moî,

LEONIDE.
Xantipe , au nom des Dieux , diflipez mon effroi.

^

Mon fils eJft-il compris dans PArrêc qui m*accable l
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Seule > Je dois mourir , mon tils n'cft point coupable,

X A N T 1 P E.

A la mort , avec vous , on condamnoit Lcuxis.

LEON IDE.
Quoi ! ces monflres ....

X A N T I P E.

Bientôt , feignants d*cfrc adoucis

,

Ils ont borné leur liaine à punir l'un ou l'autre ,

Et ne demandent plus que fon fang , ou le votre.

LEO Ni DE avec joye.

Je refpire.

X A N T I P E.

Le cJioix dépend de votre Epoux.
L E O N l D E.

Ah , mon fils ! tu vivras. Que cet Arrêt m'cfl doux.'

à Arijloméyie.

Hé bien , que tardes-tu .? Qu'on me mené au fupplice.

Du deflein qu'on punit , mon fils n'cil point complice.

Sa tcndrefle pour moi , fon âge l'on trahi.

Il fcroit criminel , s'il eût défobci.

L E U X I S.

Seigneur y fon innocence cil égale à la mienne.

Et pui!qu'on n'attend plus que ma mort ou la lîcnne ,

C'eft à moi de mourir.

L E O N I D E.

Jette les yeux fur lui.

C'efl; mon fils , c'efl ton fang , ton efpoir , ton appui.

Qu'il vive pour m ircher lur les pas de fon père.

Il te confolera de la mort de la merc.

Au-delTus de l'amour la nature a les droits;

En faveur de to!i fils elle élève fa voix ;

Elle ordonne qu'il vive.

L E U X I S.

Elle veut que j'expire.

Ecoutez-là , Seigneur. C'cft elle qui m'mlpirc
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De verfer tous mon iaog pour qui me l*a donne, -

ARISTOMENE.
A couler pour TEtac ,

je l'avois deftiné,

LEONIDE.
Oui y Seigneur i & Mefsène avec moi vous im-

plore.

Toute ingrate qu'elle efl , elle a fes droits encore.

Vous refpedlez pour elle un odieux Arrêt .*

N*écoutez jufqu'au bout que fon leul intérêt.

Mon fils peut la Tervir : je lui fiiis inutile ;

Qu'il vive au moins pour elle , & je mourai tran-?

quile :

L E U X I S.

Quoi, Madame , PEtat peut-il être jaloux

D'un fkng , que votre fils aura verfé pour vous ?

LEONIDE.
Si tu meurs y au tombeau je fiiis prête à te fuivre.

L E U X I S.

A la mort de fa mère , un fils peut-il fufvivre I

ARISTOMENE.
G tendrefle î . . . ô nature / . . . ô généreux combats î . :

LEONIDE.
Seigneur / . .

.

LEUXIS.
Mon Père / . .

.

ARISTOMENE.
Non ,

je mourrai dans vos bras-

Je veux fur l'échaflfeau vous précéder moi - même.
EmbrafTez un époux , un Père qui vous aime ....

Mais quels cris tout-à-coup dans les airs confondus ? ..

SÇENÉ
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SCENE VI.

ARSIRE. Les mêmes A^leurs.

A R S I R E.

Suis-moi ; nous triomphons , ou nous fommes
perdus.

Dans ton Camp , Euribate a porté nos allarmes.

prient à te venger , le Soldat vole aux armes ;

Il s'avance à grands j-uis , «Se déliJant ces bords ,

De ces murs , à la flâme , il livre les dehors.

Le IV'uple ell conflorné , le Sénat l'encourage y

L'appelle à la vangeance , (5c le guide au carnage

A RI S T O M E NE.
Amis , tout va périr : il n'en faut plus douter.

Suivez - moi ; fur les murs allons-nous prelentcr ;

Et du cœur des Soldats fi je fuis encor maitre i

Que Meisène une t'ois apprenne à me connoitrc.

à Le'omde & à Leuxis.

Vous
,
qu'en ce lieu tatil je lailTe à\cc cftroi y

Adieu i
s'il faut mourir , luoure/ , dignes de moi.

ARSIRE.
Le tcms nous prefl'e.

A R I S T O M E N E.

Adieu . ... Il les embrajje.

ARSIRE.
Hâtons - nous.

ARISTOMENE.
Qu'il m'en coûte.
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SCENE VII.

LEONIDE. LEUXIS. UN GARDE,

o
LEUXIS.

N vient nous féparer.

LEONIDE.
Oefl pour jamais fans doute.

Pour la dernière fois ,' embraffe-moi , mon fils.

Si tu revois ton Père , & fi tu me furvis

,

Imite fes vertus , fais revivre fa gloire ;

Et dis-lui qu'au tombeau j'emporte fa mémoire.

Fin du quatrième AEîe,

m^mmiUMikà^MiiA
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ACTE V.

SCÈNE PREMIERE.

LEONIDE. L'OFFICIER. GARDES.

LEON IDE.

ON iric donne un azile : on m'y h'iÇCz cap-

tive
,

Sans daigner rafTurer ma tcndrcffe craintive.

L'Armée cft fous les murs ; on va combattre . . .

,

hélas /

Mon vertueux épcîux n*y confentîra ()as.

Sa famille périt , ou la ^îloire ell tlétrie.

Il va perdre fon fils , fa témmc , ou la Patrie

Et je me plains 1 c'efl lui qui doit être pleuré.

à roffuur.

Mais mon fils f . . .

.

L'O r F I C I E K.

Des priions , il vient d'être tiré,

L E O N l D t.

O Ciel / oîi l'a lailfé l'a m ilheureufe mère ?

Ell-ce au\ m lins des i5ourr<*aux f Fll-ce aux maiiiS

de Ion père i*

A-t*on brilé ies fers ?

lij
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L^O F F 1 C I E R.

11 étoit enchaîné ^

Et de Gardes en pleurs , marchôit environné.

LE ON IDE.
Ah ! mon fils ne vie plus , ou touche à fon fup

plice.

Nature , permets-tu ce cruel facrifice ?

S'il en eft tcms encore
, parle , fauve mon fils j

Le cœur d*Ariflomène efl ienfible à tes cris .*

Des entrailles de Père excite le murmure.

Gloire , Patrie , Amour , cédez à la nature . . . . ^

Mon fils , pour me fauver , youloit verfer fon

fang.

Tournez fur moi ce fer , cruels î voilà mon flanc.

Mon fils efl innocent ; il n*a fait que me fuivrs.

J'ai tout fait. A vos coups , la viâime fe livre.

Viens , mon fils : au fupplice emprelTée à courir.

Je ne veux que te voir , t'embraffer , & mourir.

SCENE II.

ARSIRE. LEONIDE. L'OFFICIER.
GARDES.

LEONIDE.

HE bien ? m'annoncez-vous la mort , ou la

vidoire ?

ARSIRE.
Non ; l'avenir jamais ne pourra nous eh croire.

Et le Peuple & l'armée autour de nos remparts

Aftrontoient & lan^oient la mort de toutes parts.
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Àriflomènc arrive. Il commande à l*ArmcC ,

Au combat ious les yeux cncor plus animée.

Il la veut écarter : mais ordres luperflus /

Ardent à le fervir , on ne l'écoute plus.

Il demande fon fils. On l'amené : Je tremble

Qu'autour de la pril'on la foule qui s'ademblc ,

N'attente fur vos jours. Je l'écarté ; & je viens

Vous donner un azile , 6c rompre vos liens.

Sur les murs cependant quel fpcclacle s'apprête !

Je vous lailTe ; j'y cours .... je frémis ; je m'arrête.

Aux pieds de votre époux fon fils ell prollerné.

Il levé fur ce fils un bras déterminé.

Tout pâlit , tout fe taît. A l'Armée il s'adrefle.

)) Où vous conduit , dit-il , cette ardeur vangereflc ?

„ Venes - vous renvcrfer les murs de vos Ayeux ?

„ Egorger vos parens dans le fein de vos Dieux ?

„ Au crime, malgré moi , li c'eft moi qui vous guide

,, Je vais vous l'éparger ; mais pour un parricide.

„ C*efl: le fang de mon fils qui vous fait tout ofer.

,, Celiez de le défendre , ou je vais l'épuifer ,

j, Et tarir ^ en verfant tout celui qui me relie ,

„ La fourcc de ce fang , à mon païs funefle.

Sur fon fils cependant le glaive cil lulpendu.

Le foldat défaritlé tremble, & fuir éperdu ,*

Du Peuple accompagné , votre époux le retire ;

Et l'cnvje étonnée, en fiémillant , l'admire.

LEONIDE.
Le Voici. C*cft un Dieu fous les traits d*un mortel.
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SCENE III.

A R I s T O M E N E. Les mêmes ABeurs.

L E O N I D E.

Viens , cher époux : mon 'cœur efl ton pretnier

Autel :

Et fi tant de vertu doit obtenir un Temple ;

Ton epoufe , à la terre , aura donné l'exemple.

A RISTOMENE.
J'ai fait ce que j'ai dû , Madame.

LEON IDE.
Quel devoî?

Que l'ame la plus forte a peine à concevoir .'

Si la nature fouffre à s'en peindre l'image ,

Combien
,
pour le remplir , il falloit de courage !

Que j'ai crains pour ton cœur ces momens rigou-

reux 1

Que je t'ai plaint 1

ARISTOMENE.
Jamais je ne fus plus heuîreu??.

Je parois : mes foldats pouflent des cris de joye.

Leur zélé impatient dans leurs yeux fe déployé :

Et chacun à l'envi dans l'attaque engagé

,

Me jure d'un regard que je ferai vangé.

J'ai vu mes Lieutenans , leurs redoutables guides ,-

Des travaux d'un ami compagnons intrépides ,

Marchant lur des glacis , de leur fang arrofés ,

Préfenter à la mort leurs fronts cicatrifés.

Qud objet plus touchant pour un Guerrier fenfible î'
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J\ii dii leur oppolcr un oblLiclc invincihlc :

Mjlïs en leur reproclianc ce crime généreux >

Je l'entois qu'à mon tour je Ibrois mort pour euv.

L E O N I D E.

Alors , n'écoutant plus qu'une jufle furie
,

J'aurois laiflc périr mon ingrate Patrie ;

J'aurois livré ces bords, faccagés & dclerts

,

A des peuples nouveaux, fans doute moin, pervers.

Plus éclairé que moi , plus grand , plus magnanime.

Tu plains les criminels, & ne liais que le crime.

Père de ta Patrie , ennemi de les mœurs

,

Tu ne voulus jamais y changer que les cœurs.

Sans doute ils font changés , li la vertu les touche.

Quel ingrat Citoyen , quel ennemi farouche.

Heureux par tes bienfaits , n'en feroient pas remplis î

ARISTOMENE.
Hélas 1 qui peut des cœurs londer tous les replis.

Ce premier mouvement qu'excite la nature ,

Lorfque les pallions la laillent libre &. pure ,

Du peuple , en ma faveur , a gagné les efprits.

Malgré moi , de fes fers , il dégage mon f\\s.

Mais tandis qu'à nob loix j'en fais un liore hommage;
Des Sénateurs confus j't)blerve le vilage,

La honte & le dépit étoicnt peints fur leur front ;

Et ma foumilfion leur fembloit un affront.

Dans leur libérateur ils croyoienc voir un Maître.

Je fuis en leur pouvoir ; mais j'ai pu n'y pas être :

Et je fens que jamais le Sénat indigné

Ne me pardonnera de l'avoir épargné.

Le peuple qu'il ramène , autour de lui fe range.

Qn murmure , on m'évite , «Se de nouveau tout change.

Mais mon caur rillcrmi par l'on dernier etVort

,

Sent qtf il ell audclFus , & du crime & du fore.

A R S 1 K t.

Clconnis vient à nous.
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SCENE IV.

C L E O N N I s , Lfj mêmes ABeurs.

CLEONNISL

Recevez . ; . .

.

Ere de la Patrie %

ARISTOMENE.
Cleonnis , je hais la flaterie.

Que voiliez-vous d« moi ?

CLEONNIS.
Le Sénat prévenue ,

Quand îl vous foupçonna , vous avoit peu connu :

Mais d'uQ noble retour Ion erreur efb fuivie.

Devant vous tout fe taît , & les loix & l'envie.

Il ne tient plus qu'à vous , qu'aux yeux de tout TEtat^

L'on rétr.acle un Arrêt , dont rougit le Sénat.

Pour vous , pour TUnivers
, quel plus touchant Spec-

tacle /

Encor un pas , Seigneur : vous n*avez plus d'obllacle.

Vous avez; de PArmèe , arrête la fureur ;

Vous êtes adoré ; mais elle efl en horreur :

Et de vos Lieutenans , la révolte impunie

LaiflTeroit d'un foupçon votre gloire ternie.

On diroit ( car l'envie efl féconde en détours )
Que vous avez vous-même appelle leur fécours :

Que content d'effrayer l'autorité publique ,

Votre orgueil a fait place à votre politique ;

Que du Sénat enfin redoutable rival

,

De
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De votre ambition , c*e(l le premier fignal

,

Ec l'ellai d'un pouvoir , c^ui vous lailant connoîtrc
,

Accoutume ce peuple a refpedcr un Maître.

Prévenez ces loupçons , Seignei;r.

AKISTOM&NE.
Je vous cntcnJs.

Eft-co 1 vous que je dois ces avis importans ;

Ou lont-ils du Sénat , la volonté lupréme ?

C L E O N N I S.

Je parle au nom du jxruple 6c du Sénat lui-même.

On pardonne à l'Armée un aveugle attentat ;

JWais les Chefs font garands de l'erreur du foUat.

Libres dans votre Camp , de vous feul ils dépendent ;

Dans les fers , c'cfl à voui d'ordonner qu'ils fc ren-

dent.
\

Sans doute il cfl affreux de punir vos amis

D'un crime , que pour, vous , le feul zèle a com-
mis.

Mais aux dépens des loix , G vops payez ce zèle

,

La République en vous, ne voit plus qu'un relpeU^.

Vous le dirai-je cnfw) ? L,'édiatr«iut efl tout prêt i

Leonide 3c Lcuxi» vont i'ubir leur Arrêt,

On m'attend. AuScnar, que youlez-vous répondre?

ARIST OMENE.
Rien.

A K S I H E , ^ Çléomis.

J'y vole ; 5; ç'pll l4 que je v^ te confondre.

K
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SCENE V,

ARISTOMENE. LEONIDE. L'OFFICIER.
GARDES.

ARISTOMENE.

Moi , qye je vende un fang qu'on prodiguoit

pour moi !
•

'

LEONIDE.
pferoîs-tu foufcrire à cette affreufe loi ?

ARISTOMENE.
La grâce de mon fils & la tienne en dépendenti

Déjà fur l*échafraut les bourreaux vous attendent.

LEONIDE.
Ton fils cfl libre encor,

ARISTOMENE.
Tu rentres dans les ftrj;

LEONIDE.
Quand tu peux le fauver, c*efl donc moi qui le perds ?

Va , ftiis . Il n'eft plus tems d'écouter nos foiblefTes,
'

Je n'ai plus qu'un fecours qu'il faut que tu me lailïcs»
^ ARISTOMENE,

Queleil-il?

LEO^ÎIDE.
Ce poignard.

ARISTOMENE.
Moi, te l'abandonnerJ

LEONIDE.
5ur l'infâme échufTaut , veux-tu me voir traîner?,



TRAGEDIE; 75
AKISTOMENE.

Hé bien, mourons enlemblc , & tu n*as qu'à me fuivre.

L E d N 1 D E.

Cruel ! . . .

.

ARISTOMENE.
Tu veux mourir , (3t ru m'orJonnes de vivre ?

LEONlDt.
Tu le dois.

ARISTOMENE.
Je ne puis.

LEON IDE.
Meurs donc défcfperé.

Wais du plus tendre am.our vois le gigc lacrc

En proye aux erinemis du fang qui l*a fait naître.

Victime des méchans , & du vice peut-être.

Pour cet âge fragile il n'a que trop d'appas.

De fes pièges flatteurs qui lauvera tes pas

,

Mon fils , fi dans ces murs , fouillé par la licence

Un perc furieux expofe ton enfance ?

Vis pour le rendre juflc , ou va l'an'a(riner.

Je te pardonne tout , hors de l'abandonner.

Je meurs , pour t'cpargncr de plus grands facrific^

,

Pour arracher ton Hls , tes amis aux iupplices.

\\s ont tour fait pour toi : fonge à les fécourir.

Vis : voilà ton devoir ; le mien efl de mourir.

Je péris glorieufe ; 6c tu mourrois en lâche.

Donne-moi ce fer.

ARISTOMENE.
Non ; je ne puis voir . .

,

•vVW
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SCENE VI.

A R s I R E. La mêmes AEleurs. L E U X I S,

ARSIREj à Arijiomhic.

XjL Rrache^

Arrache-lui ce fer. Vivez ; vous triomphez.

ARISTOMENE.
Dieux 1

A R S I R E.

Viens voir , par mes mains , deux monflres étouffési^

ARISTOMENE.
Que dis-tu ï

ARSIRE.
Je peignois à ce Sénat féroce

ï>e fon dernier décret la barbarie atroce.

Cléonnis le défend , & s*en nomme l'Auteur.

Je m'élance , & lui plonge un poignard dans le cœùf.

Dracon veut le vanger , & d'un ami fidèle ,

Dans les yeux du perfide , on voit briller le zèle.

11 vient à moi : Soudain , du même bras frappé ^

Des ombres de la mort , il tombe enveloppé.

iy Qui de vous prend ici la défence du crime ?

j, Qu'il lé lève : il fera ma troifiéme viélime.

Que l'effroi , dans un cœur , fuit de près le remords i

J'ai vu tout leur parti , témoin de mes tranfports ,

Immobile , muet , enchainé par la craiote.

j. De la Juflice encor la voix n'eft pas éteinte ,

^, Ai-jc die. Sous vos yeux ces traîtres égorgés j
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^, S*lls lalflbicnt leurs pareils , auroicnt été vangési

„ Leur voix envenimée endormoit votre oreille ;

„ La foudre qui les frappe , à l'iiiftanc vous réveillt.

„ Je vous vois confondus. Mais cette faintc horreur
|

„ De l'innocence en vous, n*c(l que l*avant-coureur.

5, Complices des médians , détruifcz leur ouvrage.

5, Dans le coeur de ce peuple ils ont fouHé leur rage;

„ Rendez-lui cet amour qu'il eut pour fon appui.

j, Us l'ont pcrfécuté j déclarez-vous pour lui:

„ Vencs : & fans rougir d'un retour plein de gloire J

„ De qui vous corrompit , condamnez la mémoire.

„ Du devoir , il oit beau , de ne jamais fortir ;

„ Mais plus beau d'y rentrer avec le repentir.

On fe levé ; on me fuit : nous fortons tous enfemblc

Le Peuple , autour de nous , en foule fe ralTemble,

Et t'entend proclamer par la voix du Sénat ,

L'Appui , le Défcnfeur , le Père de l'Etat.

Je l'inllruits en deux mots de tout ce qui fe pafle.

Qui l'eût dit ? A l'indant , tout a changé de face.

Tant il eft dangereux , dans des Etats naiflTans ,

De lailTer fubfiller des coupables puilTans ;

Et tant le peuple, au gré de qui içait le conduire,'

Facilement fe laifle éclairer , ou léduire !

A R I S T O M E N E.

Exemple des Amis , quand tu fais tout pour moi

,

Ert-il quelque retour qui m'acquitte envers toi .'

Unis jufqu'au tombeau, partage , ami fidelle ,

Montra .t Leontde.

Avec moi ma fortune , & mon cœur avec elle.

à Lcuxis.

O mon Hls .' vous voyez le prix de la vertu.

A les pieds , tôt ou tard , le crime cfl: abbattu.

Mais de la fermeté fùt-elle la vidimj ;

Si ciiùte cil préférable au triomphe du crune.

FIN.
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